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LE REPERTOIRE NATIONAL,
ou

RECUEIL DE LITTÉ RATURE CANADIENNE.

el«Les chers-d'uvreg sont rares et les
écrits sans défaut sott encore a niatre."

(Le Cunuadien de 1807.)

PROSPECTUS.

Nous soumettoislaujouird'huiî, an publie Canadien, le
projet, d'une compilation, qui, suivant l'avis d'un grand
nombre d'hommes instruits, devra être très-utile aux

jeunes gens studieux, aux écrivains du Canada, et très-

intéressante pour les persrnnes qui aiment la littérature

nationale et qui voudront étudier son enfance, ses pro-
grès et son avenir.

Nous voulons donc réunir dans deux volumes les meil-

leures productions des littérateurs Canadiens, mainte-
iant éparses dans les nombreux journaux franco-cana-
diens qui ont été publiés depuis un demi-siècle.

Après avoir fait de longues et attent:ves recherches,
et consulté des écrivains distingués, nous sommes con-

vaincus, et nous le disons sans crainte d'être démenti

plus tard, que la republication d'un brin choix des meil-

leurs écrits Canadiens fera certainement honneur au

pays et à ses écrivains.

La littérature Canadienne, il est vmi, ne se compose
encore, pour ainsi dire, que de simples essais, en vers

ou en prose, pour la plupart l'ouvre de jeunes gens dont

le goût n'était pas encore bien formé, et que les études

et la connaissance du monde n'avaient pas encore mûris.

Mais au milieu des défauts de composition, et souvent

les incorrections de style, le talent étincelle et brille

omme l'électricité à travers de légers nuages. Grand,
nombre le ces essais, toutefois, sont évidemment l'ouvre
d'huomme au goût sévère, nuK fortes études, atx vastes

connaissances, qui se sont inîspirés des beautés du pays,
des belles mnurs du peuple, et d'une nationalité nais-

sante et déjà combattue.

K Aiart qeièlues voiumes ct-qclques pamphlets, tous
ces essais se trouvent enfuis daus les énormes volumes
des journaux périodiques. Jetés sur (les fouilles politi-
qUes, comme quelques fleurs dans unt gouifre, ils ont dii-

parti pour toujours, si unie mai amie nc les retire de

l'oubli pour les faire revivre sous une forme plus légère,
plus gracieCuse et pîluus utile.

Nous pensons qI'oute le mérite le retirer d loubli

comme nous venouîs de le dire, des écrits d'un grand mé-

sous le rapport liti u'raire et sous le rapport iational, le
Bi.PErToTII aurait aussi 'et. d1'engager un hou nombre

d'écrivains miiiineus à reprendre leurs travaux littéraires,

et touis les jeunes geils à travailler avec énergie à éclip-
ser leurs dévanciers. Car nous le tenons pour certain,
ce qui jette le dégoût dans P'àudecles écrivains Cana-

diens c'est le voir le fruit de leurs études et le leurs tra-

- vaux passer avec les journaux périodiqiuces dans un oubli

éternel. Mais lorsqu'il auront l'espoir d'être tirés un jour
de ce triste oubli et. de trouver place dans le RPEIToiR E

INA'roNt, qui pourra être continué d'époque en époque
par les amis de leur pays, ils travailleront davantage et
micux.

Quant à nous, si, par nos recherches, nous pouvons

ajouter un nouveau fleuron à la couronne nationale, nous
serons amplement récompensé de nos veilles et de notre

labeur.
NOTRE PLAN.

Le RePERTorRE NATioNAL formera un recueil desmeil-
leurs écrita publiés en Canada. Le recueil se composera
de ciux volumes de 381- pages, imprimés sur beau lia-
pier et avec de beaux caractères, dont le présent pros-
pectuts est un écliantillon.

Le recueil sera publié par livraisons. Il en sortira une
de 32 pages octavo tots les quinze jours.

Les écrits porteront la date de leur première publica-
tion, et seront insérés dans le Rr-PERToitRE, sans subir
aucun changement, aufiti que le lecteur puisse juger dit
mérite intrinsqc(ue des auteurs, et comparer les progrès
qu'a fhits la littérature à différentes époques. Pour bien
faire connaître ces diflrentes époques, il sera inécessa ire
quelquefois d'insrecr les écrits de peu de mèrite, mais
alors le nombre en sera très-restreint. Lorsque les noms

des auteurs seront conius ils seront mis en toutes lettres,
au bas de leurs productions.

Chaque volume sera accompagné d'une table nlpjhabé-
tique des matières y contenues.

Le prix sera de QUATaE PIASTRES pour l'ouvrage, ou
dix chelins par volume, payables après la publication de
la première livraison de chaque volume.

Deslistes de souscription seront déposées chez les
principaux libraires de Québec et de Montréal, et ait ca-
biniet de lecture de l'institut Canadien.

La publieat ion sera commencée aussitôt que deux cet
cinquante souscripteurs auront inscrit leurs noms sur les
istes. Et le conpilateur s'engage à complétcr les deux

volumes, une fois qu'il on autra commiencé la publicationî.

S 'adresserfranc de part, au soussigné, chez MM. Lo-
vell et Gibsoni, Monîtreal.

JT. HUILSTON,

Ms nnSn L'InsTUJT CasuDiss.

LES ISRAELITES FRANCAIS

ET LEURS TRAVAUX

ÉTAT DELEUn cULTE.-HI5STOrNE DE LA DOMINATION ltor

!mt&iNS EN JUDfE.--PARM 1. SALvADoR.

< Non-seulement en France, dit M. Cahen, à la pnge xn
' du Se volume de sa traduction de la Bible, mais nime

" dans les pays d'une relassique intolérance, les chrétiens
C font toujours meilleur ace.ueil aux publications hébraïques
" que nos propres coreligionnaires. La terre de France:

ajoute-il (même volume, pag. xII), n'est-elle pas une terre
' de pîromission pour nous, avec la différence qu'en cessant
" de former un peuple à part, nous avons le bonheur de faire
" partie du peuple français'1"--" Les Israélites français, dit

ailleurs le méme écrivain, qui sont morts au champ d'hon-
' neur lans toutes les contrées où se sont montrés nos gin-

rieux drapeaux, attestent que partout où l'homme reprend
"ses droits, il recouvre aussi sa dignité morale"

Je recueille avec plaisir ces nobles aveux: M. Cahen a
raison. Les Israélites français sous les ainies ont payé leur
dette à leur pairie adoptive, aussi dignement qumils défendi-
rent autrefoisleur patrie natives Cela ne doit point étonner:
quand il n'est pas trop écrasé par l'oppression, le fils de Jacob
est brave comme son père ; son père ne craignit pas ie lui-
fer contre un ange. Il reçut de cette lutte le surnom d'Israel,
qu'il a légué à son peuple et veut dire: Qui résiste à lange.
Cependant d'autres prétendent qu'Israel veut dire voyant,
inspiré. Ces deux sens ne s'excluent pas : il ne .ut être
ni aveugle, ni abandonné de Dieu, pour oser, pour pouvoir
résister à un ange. . . .u, i

Nous sommes memne persuadés qu'admis à porter l'épau-
lette du commandement dans nos armées, la robe de a juzs-
lice dans nos tribunaux, la parole dans nos chambres, les
Israélites français ne les porteront pas moims dignement sous-
le rapport civique : tandis que plus heureus, mieux ispirés,
et parvenus au complément de la loi, au chris.Lnisme, quel-
ques-uns de leur frères, devenus les nôtres, travu.illcront du
haut de nos chaires chrétiennes, et du sein d'un sanctuaire
meilleur, à 'amélioration de la masse des deux peuples.

Reste à savoir si les écrivains d'origine hébraïque s'acquit-
tent aussi bien de leurs devoirs envers leur patrie nouvello-,que
les Israélites des autres carrières socales.1l est vrai que la loi
française.accorde à chacun le droit de défendre ses opinions,
ses p rimcipes, et que notre religion n'ùn i .as queTone ica.
personne d'être chrétien malgré soi ; mais Plsraélite français
nte doit-il pas a son tour quelques respect" à une religion son-
tie de la sienne, fondée, préêchée par Las iens, et prof2ssée
par la généralité des citoyens de cette France qui, uw soi
propre aveu, est potr lui une nouvelle terra die pronisszai,
et qui fait meilleur accueil à ses travawr que sespropres cori-
ligionnaireis?

Est-ce là ce qui arrive ? Les Israélites rendent-ils auï
chrétiens la bienveillance, les encoumagements qu'ils en re-
çoivent ? Si au lieu d'être leurs compatriotes et leurs égalT,
ils étaient leurs maîtres ; s'ils dispoisaient le l'hospitalité,
leur accorderaient-ils olérance pour tolernce, liberté pour
liberté, droit commun pour droit commun D'après ce qu'en
voit, le doute est permuis.

Le catholique, malgré de nombreuses e:.ceptions, néalige
un peu trop la haute science religieuse, ces études nouvel'es
qu'on voudrait armer contre lui, et qu'il pourrait faire tour-
mer à son avantage, en s'en emparant un peu imieux ; mais
nulle part, et en France moins qu'ailleurs,il1 n'attaque ni les
Hébreux, ni leurs travaux, ni leur culte.

Cependant, d'après tous les Hébreux qumi savent penser
et écrire aujourd'hui, il y a bien à redire, réformer à ce cuPe ;
et ses partisans iés s'en vont le négligeant, Paltè rani; le ilé-
laissant chaque jour. " Les formes du culte juda que, dit M.
" Calhen, ont besoin d'ètre modifiées. Ce besoin d'enleer

au culte son enveloppe asiatique est urgent, et comme dit
"le prophète: Il vit qu'iln'y avait personne.

Certes l'assertion est nette, la finale est vive ; et ce n'est
pas un chrétien, c'est un Juif pur sang, un Juif éclairé, spi-
rituel, qui connaît son peuple, qui en instruit les enflants, qui
nous parle ainsi, sans qu'il soit à notre connaissance qu'on
lui ait répondu, ou du moins qu'on lui ait démontré son er-
reur.

Dans tous les nouveaux livres juifs, ce n'est qu'un cri de
la part des rabbins même contre la synmagogue et ses consis-
toires. De la part <les consistoires et de la vieille synagogue
ce ne sont que malédictions et Iersécutioi.s contre ses l:vres
etleurs auteurs. Leur sort serait tellement à plaindre, s'ils
dépendaient en cela le leurs chefs naurels, que ces auteurs
avouent sans peine qu'ils serment bientôl démolis. .Dans ces
luittes îoteries,la vieille synagogue avec son aveugle-udaïsme
va s'afTaiblissant de plus en plus, tandis que l'élit2 d(e ses
enfants entr'ouvre enfin les yeux à des lumiéres plus pures.
Nouis en trouvons une preuve entre bien d'autres, dans le
très-curieux passage que nouis allons citer :

" Quels sot les signes du siècle actuel, dit un savant
israélite, qui a fourni des préfaces et des notes intéressan-

"tes à la traduction de la Bible de M. Calten (t. 8, p. 1)?
" C'est un ifaiblissennent, et bientôt une disparition de cro-
" yance dans la partie miraculcuse de la Bible. Nous tne
"jugeons pas le fait, nours le constatons. . . Sans les tradi-
"tions hébraïques, notre culte n'aurait plus ni base ni sens. ..

Nouis ne parlerons donc plus de mairacles à nos enfants'.
" Mais il faut prendre les miracles où ils sont pcur nos con-
" temporains, comme l'a fait voir le sublime Massillon, La

puissance et la sagesso divines éclatent partout, dans l'in-
finiment petit et dans l'infiniment grand, dans l'univers

" microscopique et dans l'univers télescopique. La provi-
"dence règne dans l'histoire, conmmte le grand Bossuet a es-

'4 sayê de le mnttrer. Nous y voyouns le mouvenmnt par.
" tir du mont Sinaï et se propiager dants toutes les directions,
"La cesaationî du commuerce d'slae sur le sol européent,

"la diisparition îles serfs, l'anéantissement.prochaini des cas-
" tos privilégiées, Pémuuancipationi parochainîe de toutes les po-
" pulations opprimnées,ces bienfaits de la Providence sont des

" conséquences éloignées, mais directes, de la grande véritéc
"îde l'existence d'un Dieu unique, le même pour tous les1
I hommes, que Moisea fait entendre avec une voix ton-1
" naite devant Israel assemblé. Voilà les merveilles donti
« on doit entretenir de nos jours les jeunes eraélites. Voilà(

le point, de vue qu'il faut choisir pour leur expliquer lai
"Bible. La traduction de M. Caben est un heureux essaiç
I en ce genre. Elle jouit de quelque faveur auprès des

chrétiens instruits: nos coreligionnaires l'ont accueillie, les1
uns avec haiue, les autres avec indilterence (1).
" Cela tient à Pétat de notre religion en France ; elle vai

" sans cesse en s'affaiblissant, et sera remplacée non par.lei
" christianisme, ce*qui ne serait pas le pis, mais par le plusi
" grossier matérialisme. Il est à craindre que bientôt on ne
" puisse définir le judaïsme:-une opération qui consiste à
" circoncire de îuturs athées.-Ce n'est pas d'aujourd'hui g
".que je signale le mal, que j'indique le remède : nous n'a- i
" vons rien à cttendre des consistoires ni des rabbins ; s'ilsi
" avaient le pouvoir, M. Cahen et son ouvrage seraient depuis
" longtemps démolis. .. Nous serions bien coupables si nous
" ne savions profiter de la position que la Providence nous ai
" (aite enFrance,pour améliorer la moralité de la masse.Alors
" nous serons entièrement citoyens lorsque notre culte sera
<' citoyen: c'est à quoi nous devons travailler."

On le voit, un reste d'erreur laisse tiasser encore quelques-
unes de ses ténèbres sur ce beau passage; mais il s'y trouve
aussi une franchise, des aveux, des aperçus, des vérités, une
élévation trolp rares dans les écrivainsjuifs.

Tandis que la discorde et la désolation sont ainsi dans le
temple ; tandis que les nouveaux prophètes gourmandent la
syrnagogue et que la synagogue les répudie, anathématise leurs
ouvrages, les catholiques, bien qu'ils en soient souvent affligés,
les apprécient avec indulgence, les citent avec honneur.

Encore une fois Juda le leur rend-il ? Est-il même juste
envers leurs travaux ? Quand il ne les dénigre pas avec les
préventions et la haine d'un autre âge, ne les refoule-t-il pas
autnnt qu'il le polt dans le silence et dans l'ombre ? Ne leur
tourne t-il pas la dos tandis qu'il étale un oil toujours en-
thousiaste, une face incessamment adorante vers cette Alle-
magne qui ne néglige rien pour saper par la base le Pentateu-
çue aussi bien que 'Evungile, le mosaïsme aussi bien que le
christianisme? Au lieu de s'y opposer, voici comment s'ex-
prime à cet égard le nouveau traducteur de la Bible dans un
éloge qu'il croit devoir faire de la souplesse et de L'élasticité
pharisaïques. I Le seul esprit d'interprétation, dit M. Cahen,
" qui r.ppartionne à notre siècle, le vrai phaisaiïsme, !o TaI-
9' mud de notre époque, c'est le systéme rationnel. Déjà

notre religion unitaire, sans mystères, sans métaphysique,
est -a plus r'atioainielle de toutes ; notre culte consistant en

" bonnes cuvres et priiees sans iniermédiaires, sanE autels,,
"sans sacerdoze, saus victime réelle ou figurée, sans sacre-'

nients, est le plus'simple de tous; niais plusieurs de ses pra-
" tiqucs, le règlement de ses solennités, ne s'accordent pas
" avec notre position actuelle : notre culie doit étre du pays ;
e n'allez pas le chercher au-delà des mers, dit un de nos plus
" anciens écrivains ; or, la Palestine est pour nous au-delà des
" mers. R,épdions lAsie, devenons Européens, plus qu'au-
" con autre, notre culte aura tu type d'universalité, et de
" hautes destinées attendent notre croyance si belle. Elles
" semblent se préparer dans une contrée voisine, contiée stu-
" dieuse, consciencieuse, religieusýe. dans l'Allemagne qui se
î passionne même pour (les idées non directement liées à (le
" terrestres inté-rêts, l'Allemagne, à laquelle nous devons Lii-
c ther et Mendelsuon, nous donnera i'israélitisme des temps
c modernes (2)."

On voit donc par M. Cahen même. que son annotateur1
ci-dessus avait bien raison de dire :" Les signes dusiècle
actuel, c'est un af'iblissement et bientôt une disparilion de

(1) c Le mal est réel, dit M. Calhen daus les notes donti
il flanque ce passage ; mais, ajoute-t-il, il y a des sufïrages
qu'il faut peser et non compter: tels sont ceux que m'onti
accordés quelques-uns de nos coreligionnaires que je citerais,1
si je me croyais autorisé à livrer leurs noms à la publicité."(
-Cotte discrétion de M. Cahei est nomirable. On ne swu-i
rait pallier mieux un mal ; mais il n'en est pas moins vrai quet
le mal es réel.

(2) IL est vrai que dans les volumes suivants I. Cahen,i
ayant appris à mieux connaître cette merveilleuse Allemagne
et vu qu'il en était pour ses avancés d'adniratinns et d'élo-
ges, se calme un peu à son endroit. " Il est, dit-il, honora-1
dle pour notre patrie que la première trcduction véritable de
la Bible se publie en France. Déjà l'Allemagne nous imile
sans nons nommer." Voilà le mal ! 'Mais M. Cahen n'est
pas leseul Français que PAllemagnie ait imité et méme copiév
sans le nommer. Souvent elle prend sa science dans les an-
ciens mémoires de nos académies et la renvoie en lourds fa-
gots à notre ignare admiration. J'ai vil glorifier Herder pours
des théories prises tout entières à Bul'oî, et je n'ai vît person-1
ie, pas même M. Quinet son traducteur, qui ait réclamé pourg
nore illustre compatriote. Il en est ainisi de bien 'atires.
Que M. Cahen cesse donc le s'étonn er; qu'il cesse aut.si de1
dire que sa traduction soit la première traduction véritable de1
la Bible. Ce serait être injuste, ce serait être ingrat en pured
perte envers les savants hébreux et chrétiens qui l'ont précé-

ldé, qui lui ont ont ouvert la carrière et déblayé le chemin. .,
S'il faut avouer que serrant son texte d'aussi près que possi-i
ble, que reproduisant assez hien' la concision, le, bond du style,
le saut abrupte de la phrase hébraïque, sa traduction a du
mérite et une forme nouvelle, on doit dire aussi qu'on y trou-
ve des défauts graves, d'autant plus graves qu'ils semblent
systéimatiques.

S'il a changé le tour dc phrase, il n'a ni surpassé l'exac-1
titude, ni mênmîîe atteint la vaste érudition du grand, du sage1
D. Calmnet qu'il faut admirer et citer toujours quand il estc
question de la Bible. Je n'ai point comparé toute sa iradtc-î
tion avec celle le M. Calhen, niais j'en ai comparé plusieurst
passages, et j'ai toujours remnarquié que quelque nouveau qu'il
paraisse être, le sens qu'adopte M. Caheni, D. Calmet l'a vu,
discuté, rejeté pour de bonnes raisons. Que M. Cahen ne
nious dise donc plus que sa traduction soit la seule véritable,
et qu'il cesse de s'étonner que l'Allemagne qui a toujours co-
pié notre science, tout en feignaont de la dédaigner, l'imiio à
osa tour sans lc nommer.

crovance..... notre religion, srns base m sens, hors des tradi-
tions hébraïques, va san.s cesse en faiblisant, et sera rem-
placée ion par le christianasme, ce qui ne serait pas le pis,
mais apar le plus grossier matérialisme... Il est à craitîdîre
que bientôt on ne puisse definir le judaasme une opération qur
consiste à circoncire de futurs athées." En effet, un culte
sans Dieu

S'il est tout naturel que les nouveaux écrivaims juifs ne
puissent plus goûter, admettre les réveries (le vieux rabbins
talmnudisil nl'est pas étonnant npWpl»s.quepceux-ci, pour peu]
qu'il leur re.te de Mosaiïsme di'ns F rihne soient nullement
satisfaits d'une profession de foi reniblàble à celle qu'un tra-
ducteur de la Bible vient de nous faire. Le jeune etle
vieux rabbinisme crn raison lats leur blâme parce qu'ils out
tort dans leur dogme, parce qu'ils ont oublié, altéré oi répiu-
dié l'ancien. Si la Synagogue se perd dans son subtil pha-
risaïisme, la jeune Judée 'égaré dans l'ariîde erreur des Kn-
raï!es et des Sadducéens.

Le temple est donc une seconde fois détruit par la faute de
ses etnfants, et ce ne sera plus d'Israël ni de la Judée, mais
le la tudesque et sceptique Allemagne que viendra l'israéliti
smoe ; ce sera la Babel du Nord qui rétablira l'intelligence
dans les longues, la lumière et lharmonie dans le sanctuaire !
Cet isrélitisme commence par le renversement de Pisraéli-
tismnc mémeet c'esigl'israélitisiie qui le saiue,qui lPapîpelle,l'is
raéliisme qui éencomage,'israélitisme qui l'applaudit ! C'est
faire l'ouvre dle Samson au profit du Philistin. A veugles et
toujours aveugles, vous ne voyez donc pas ce qu'un grand
Pape fait pour le monde et pour vous, en dépit de votre des
potique Allemagne !

Ainsi repoussant la religion d'un pays qui les adopte et les
rend libres pour les abstractions de ceux qui les tiennent es-
clave, et en dehors de la société civile et de ses faveurs, les
lév'tes désertent l'Arche sainte au milieu du combat et l'aban-
donnent à lennemi. Ceux qui ne vont pas s'enfonçant de
plus en plus dans le panthéisme indo-égyptien du Talmed
d'où les avait tirés Moïse, s'enfuient vers le pantliéisme in-
do-germain de Spinosa et de Mendelsolhn, ou vers le maté-
rialisme de Saddor. Il n'est plus que les catholiques ces gois.
(1) sourdement détâstés, qui, à la place des enfants d'Aaron
défendent le tabernacle et la loi, et veillent sur le sanctuaire
ait nom de Jéhova.

Si les Israélites, ou plutôt les Juifs (car les vrais Israélites
ce sont les Samaritains qui ne les aiment pas) (2), délaissent
la loi de Moïse et vont s'éloignant de plus en plus du chris-
tianisme, oit doit néanmoins convenir qu'en général ils ne
l'attaquent pas directement. Pourquoi fautil qu'il en% soit tout
autrement de M. Salvador ? Sous nue forme ou sous uine au-
tre, dans ses Insiintuions de ilrose comme dans son Histoire
de la domination romaine en Judée dont nous allons parlerM.
Salvador qui, an fond, est sous le charme di n.nie syéme
que M. Calien, quoiqu'ils ne s'entenJent nullement d'ailleurs
n'écrit guère que pour attaquer le Christ et sa loi. Homnmo
du monde plutôt. que savantdocteir tranquille mais non sans
préjugé, raisonneur froid niais non irmpartial, écrivain bien
élevé plutôt que bien inspiré, s'il nîattaque pas avec la fît-
reur grossière de la plèbe trompée de Jérusalem, ti'est avec
l'antii athie profonde, la haine étudiée du grand-prétre et du
pharisien.

N'était ce système hostile qu'il traîne partout, qu'il croit
un système à lui, talndis que ce n'est qu'un système d'em-
prunt, un système nédio-allemand qiiui le trouble, qui légare,
M. Salvador aurait pu lhire tn livre intéressa nt comme lé-
poilue qu'il a choisie dans P doire de a nation. Si.P'on
ne peut dire qu'il soit snvant, on doit reconnaître qu'il a de
l'instruztion, qu'il aime et qu'il a étudié son sujet: -e qui
gâte tout chez lui c'est Pidée préconçue : elle Femitpêche de
bien voir les choses, de s'élever à la vraie hauteur des évé-
neients. Comme annaliste, il racor.te et groupe souvent
les faits assez bien ; mais commo philosophe il les détourne
trop de leur sens, de leur portée naturelle, pour les courbzr
à son système, système qui du reste n'est clair ni bien arrê-
té qu'en un poinit,son opposition, sa 'lttte constante et mal-
heureuse ccntre le christianisme et son divin fondateur. Otez
cette idée fixe, et l'ouvrage intéressait,il serait méme neuf et
nécessaire si Ponî n'avait pas Josèphe, si Josèphe n'était pas
si soigneusement traduit par le traducteur de la vie des Pères
du désert. le docte et vieux d'Andilly. Il faudra bien y
revenir même aprs M. Salvador pour avoir l'histoire pure et
simple. Quoiqu'il ne parle pas du tirvil du d'Andilly, ce
qu'il eût pu faire, M. Salvador a suivi Joséphe; il fallait
bien : c'est le seul hitnrien de cetto époque ; mais M. Salva-
dor y a mis soit idée, et c'est là le malheur.

M. Salvador rue remonte pas à Porigine des Juifs comme
Joséphe: il les prend à l'établissement des Romains et Orient
ait temps de Pomnpée, pour las mener jusqu'à la ruine con.
pléte du temple et do ltn nationalité jitve sous Trajan.î n'oî
blie rien pour mettre cin relief les efforts de ses aïeux pour
secouer le joug romain, tmais il pouvait en apprécier mnieux,
les résultats et les causes. lis déplovérenit certainement un
grand héroïsme humain dans ces diverses guerres de l'iîdé-
pendance, mais le temple, mais la nation sainte étaient con-
danmés, et Dieu n'était plus ait imilieu d'eux: il fallait tom..
lier et se disdciser sur la terre dans des espérances vaines,
dans un désastre sans reiéde, dans un exil sans fin.

Ce sontinéanmoins ces espérances toujours frustrées, toit-
jours redivitoires, qui, selon M. Salvador, recèlent le vrai sa-
lut du monde et le vrai catholicisme futur.

(1) Nom par lequel les Juifs désignent les étrangers, les
inridè!es.

(-2) Les Juifs maudits, c'est ainsi qu'ils les nomment.
Voyant les aibus introduits par les successeurs de David dans
la république divine des Hébreux, dix tribus puritaines s'ê-
crièretit avec indignation : Il Israiil, à les tenles! " et se sé-
parèrent à jamiais de la tribu dc Juda pour regagner les mon.
tagnes de Samarie par lesquelles elles étaient entrées dans laterre pro-ise, et d'Ai elles mie desendiret p1u à Jérusalem.
Les 3amauritains, dont les faibles débris végètenît tristement
dans Napluse,nom acinel de leur antique mnétropole,ont tot
perdu fors leuir atntipathîie pour les Juifs. Nous devons dire
à l'honneur de ceux, ci, des Juifs franiçais surtout, que quel-
ques-uns d'entre euix ne laissent ra Mr einm de paraïtrc.
s'itéresser au sort infortunié de ces anciens fréte ennemis.

EFS

'le.][.e


